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science même de la vie. Nul ne peut l'inter-
roger en vain,ear elle est la mère de toutes les
sciences ; je dirai plus : elle est la science !
Elle dounvre, elle développe et résume tous
les principes sur lesquels s'appuient les au-
tres sciences, qui toutes viennent s y ratta-
cher comme à leur souche. Prenez-en une en
particulier, résumez-la dans les lois généra-
les sur lesquelles elle s'appuie; condensez
ces lois elles-mêmes en une seule formule
qui soif son principe fondamental, et ce prin-
cipe sera un principe philosophique. La
science du droit, l'économie sociale ne s'ap-
puient-elles pas sur la loi morale ? N'est-ce
pas la philosophie qui prête aux sciences na-
turelles ses méthodes, qui guide l'esprit du
savant dans l'observation des phénomèaes,
dans la découverte de leurs causes ? Car elle
ne fournit pas aux sciences, même naturel-
les, les seules n itions qu'elles puisent dans
l'ordie métaphysique; mais elle les organise
daus l'ordre et l'harmonie, en dounant à
l'hommo la puissance de la pansée et de la
réflexion, seule capable de produire les plus
savantes analyses comme les plus vastes
synthèses. La philosophie n'est pas seule-
ment une scierce, elle est aussi un art, en ce
sens qu'elle cultive et développe les facultés
rationnelles. L'idée et le jugement, résumé
de la vie intellectuelle, sont l'objet particu-
lier de la logique : l'idée, c'est la pcrception,
la simple vue des choses ; le juigement, c'est
la comparaison des idées ; il se trouve au
fond de toutes les opérations del'esprit, c'est
le fait premier et dernier de la pensée, com-
me les idées en sont les éléments ; le raison-
nement lui-même n'est qu'une suite de juge-
ments comparés et déduits les tins des autres,
de sorte que ra sonner c'est encore juger.

Aussi est-ce à la bonne direction du ju-
gement que le philosophe doit appliquer tous
ses efforts. Si le jugement est sûr, le raison-
nement sera solide; et le raisonnement, c'est
le tout de l'homme: c'est la lumière de son
entendement, la source féconde de toutes ses
c ,nnaissances. Sans lui, la science humaine
n'existe pas; par lui, le do:naine de l'activité
intellectuelle s'étend indefiniment. Oà se-
raient la physique et toutes les sciences qui
ont pour objet l'étade dit plan de l'uniivers,
sans le raisonnement inductif, par lequel les
faits particuliers sont raiènés aux lois uni-
verselles ?Et que nous servirait de concevoir
desprincipes généraux, d'avoir un f'nd de
vérités premières,si nous u'avions p is la res-
source d'ef tirer des conclusions particulièreo
aux circonstances dans lesqueles nous nous
trouvons ? C'et par ddticti.mî que procèdent
le théologien, le mathénaticieu, le moralis
te, le jurisconsulte. Ea un mot, le raisonne-
mîenît,soit inductif,-o.t déductif,'st la plus é-
mineute ressource de l' spi it humain. Or c'est
par l'étude de la philosophie que se dévelop-
pe, se fortifie, s'affer.niL cette précieuse facal-
té ; la logique la dirige dans !a vie spéculati-
ve, et la morale dans la vie pratique. Consal-
tz les œevres dus s<vants illuitres, et vous
ne :arderez pas à cont tater que la philosophie
tient la première place parmi leus counais-
sances. Newton, Képler, Eu ler, Laeibnitz,
Descartes, Pascal ne sont ias s.ulement de
grands savants, ils sont encore les pères de
la philosophie moderne. C'est cette nère ties
sciences qui leur a appris à pénétrer les obs-
curités des chosqs, à chercher, par delà les
domaines de l'obs'ervation, les vérités 'univer-
selles et à dicter des lois à la matière.

Mais les sciences naturelles ne sont pas
seules à recevoir leur lumière de la philoso-
phie ; le talent, le génie littéraire lui doit
encore ses plus durables triomphes. ,
"Avant donc que d'écrire apprenez à pen-er,'
a dit Boileau, traduisant cette parole profon-
de du poète latin

Seribendî recte sapere principiumn et fous.

En effet, même si nous ne considéiens que
la forme littéraire, en tant qu'elle est l'ex-
pression de la pensée, nous devons admettre
qu'il faut une attention raisonnée, si l'on
veut y conserver la vérité et la proportion.
L'étude dî toute ouvre poétique vraiment
belle nous en fournit une preuve. Dats les
details du style comme dans l'ordonnance
dessituations, tout révèle une raison profon-
de, une phiro«ophie innée qui se trahit quel-
quefois à l'insu du poète. C'est que les p é-
ceptes, les règles de l'art ne sont pas arbitrai-
res et factices ; mais elles sont fondées sur
la nature même des choses, et il faut une
raison supérieure poar les bien appliquer.

Et si la philosophie est si nécessaire à la
poésie, chose légà:e. que n'est elle pas pour
l'éloquence*? D'Aguesseau prétend qu'oa ne
devrait jamais séparer ces deux choses faites
pour être toujours unies, et Cicéron lui-mê-
me, c3 grand artisan di style, avoue avoir plus
appris aux jardinîs.d'Académus qu'aux écoles
des rhéteurs.

Enfin que dirais-je encore ?. La philoso-
phie est le digne couronnement de la rhéto-
rique et des humanités en général. U'et
par elle que la raison domine l'imagination
et la sensibilité, maintenant ainsi l'équilibre
entre les facultés intellectuelles dont dépend
le talent littéraire. Son influence setend
même à toutes les conditions et à toutes les
époques de l'existence, soit par les habitudes
d'esprit qu'elle donne, soit par la fermeté
qu'elle communique au sells noral, à la cons-
citnce. Le ferme bon sens trouve toujours
sa place, non seulement dans les sciences
abstraites et spéculatives, mais encore dans
toutes les occupations qui remipli-seut la vie
du commun ies boumes. l'a esprit droit
porte partout la marque de sa supériorité,
tandis qu'en esprit faux flotte à toits les
v nts dut sophisme, étant toujours égaré fau-
te d'avoi r su choisir la voie qui contduit droi-
tement au but.
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NOT E TD[SIE\lß A NSE -Lt VERITE
-L' Oiea-Mouche, le charmiant et gra-

" cieux petit jou.nal publié ait Séminaire dc
Chicoutimi, vient d'entrer dans la troisiè-

''me anluée le son existence. Nos meilleurs
souiaits de prospérité.'

[La Véritéj
Nous remercions de tout cœur no.ie excel-

lent confrère des paroles aimables qu'il dit à
notre adiesse.

Et. puisque l'occasion s'en présente si bi tii,
nouts signalons ave plaisir les amél oratioas
considérables que le directeur de La Vérité a
jugé opportun d'introdluiire dernièrement
dans son journal. Il y se désoruais ques-
tion de toits les sujets : politique dit pays et
de l'étranger, scieteus, beaux-arts, bibliogr.-
phie, agriculture, et mtime nouvelles collé-
giales. Une telle variété, qui permettra aux
lecteurs de se renseigner sur toutes les cho-
ses d'actualité, même sans recevoir Q'autres

jo irnauxz [excepté 'îssaMoucuE, bien
entendu lj lui assurera sans doute use circu-
lation beaucoup plus considérable. Ct orga-
ne important de notre .prpsse franchement
es tholique fera donc.plus de bien encore, et
nous ne voyons pas -comment ious pourrions
ne pas nous en réjouir YiÏve enty-et-ne pas
f !ieter M. Tardivel te la direction, qu'il
doane à son journal.

-- -o---

ECHOS DU SEMINAIRE
DiMANCHS, 27 JANVIER.-LaSA[-DK-FA-

M iLLE, féte patronale du Séminaire. Gra d
congé. Salut solennel à la chapelle, présidé
par S. G. Mgr Labrecque. Autel ravissant;
belle musique.

Tois les joutrs de l'Octave, chacune des
c'isss fait à son tour la sainte Commun iou,
pieusc prépartion aux Quaruante-Heures de la
s miine prochaine.

ME acREDi, 3, JANvi i.-Sàance' publique
de l'Acad'mie Saint-François de Sales. Assis-
tance d'élite, composé ,de Mf'. lei. curés des
paroisses d'alentour, et deý principîanx cito-
yens de la ville. Il nons faisait lilaisir d'y
voir l'une des places d'honneur oecup6e,
pour la première foWis. par un ancien élève de
cette maison, l'éditeur de notre journal,
récemment élu maire de Chicoutimi.

M. le Président H. Dumas, dans sun adres-
se présidentielle, traita de façon excellente
du rôle de la presse. S'appuyant sur les paro-
les de Léon XIII lui-même, il montra la
mission présente <lu journalisme cthtolique ;
et les écrivains de l'Ots iu-MoucHa, en l'en-
tendant, se sont renouvelés dans leur résolu-
tion de faite toujours le bon combat.

Le rapport semestriel de M. E. Bellay, Se-
crétaire, a charmé les auditeurs ; c'est l'un
d s plus remarquables que nous ayions en-
tendus à l'Académie. Même les gens qui ont
reçu autre chose que de3compliimenti ren-
dent bon tl noignaane aat ra4þrbeur, et cela
en dit bcauco _p.

Le Chant académique, des chansons par
M.M. A. Oacilet et J.-A. Gagné, les morceaux
de fanfare, ont agréablement interrompu les
procédés académiques.

A la fin de la séanue. Mgr lé Supérieur a
gracieusement offert à l'Acaîdémeîe les re-
uercienents et les félieitations de l'auditoire

M. le recteur de l'Académie peut à .bon
dro:t s'applaudir du beau saccès de éette
s:ance, qui fut vraimenit de genre classique
très distingué.

Voici la liste des promtiotions académniques,
q.e nous devons à l'obligeance de M. le Se-
ciétaire.
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